
















à Lourdes Diaz Olvera et Didier Plat pour avoir dirigé ce travail. Par leur disponibilité, leurs
remarques, leurs conseils et leur soutien, ils ont permis de mener cette étude à son terme dans les
meilleures conditions ;

à Cécile Clément pour l’aide précieuse apportée au cours de l’enquête-ménages, ainsi que
tout au long de ce travail ;

à tous les membres du Laboratoire d’Economie des Transports à l’Ecole Nationale des
Travaux Publics de l’Etat, et notamment à Gérard Claisse, Pascal Pochet et Olivier Klein, pour
leur disponibilité et leurs encouragements ;

à tous ceux qui m’ont fait l’amitié de m’encourager et/ou de relire la thèse avec attention :
Cécile, Karine, Florence, Anne, Valérie, Isabelle, Christelle, Ioana, Pierre et Sandrine.





A ma famille,





Pour les pays du Tiers-Monde, on parle de sous-développement de manière assez globale. Faut-il
s’arrêter au niveau général ou doit-on aller plus loin ?

Nous partons d’un constat fait sur plusieurs pays africains visités : Bénin, Niger, Nigéria,
Togo, par exemple. Selon le lieu où l’on se trouve, d’un pays à l’autre ou à l’intérieur d’un même
pays, l’impression n’est pas la même. Certaines zones donnent une impression de dynamisme, de
vie, d’autres d’opulence et certaines enfin, une profonde impression de misère et de pauvreté.

Il nous apparaît alors clairement que leurs atouts ne sont pas les mêmes. A côté des pays
côtiers tels que le Ghana, le Nigéria, la Côte d’Ivoire par exemple, qui disposent souvent de
ressources naturelles importantes, de réserves en eau conséquentes, d’un accès à la mer par le
biais d’un ou de plusieurs ports, des pays comme le Niger, le Burkina Faso ou encore le Mali,
font figure de parents pauvres. Mais disposer d’atouts est une chose, les exploiter en est une
autre. Ainsi, on peut se demander dans les pays les plus pauvres s’il n’y a pas focalisation des
espoirs de développement socio-économique uniquement sur les ressources naturelles. D’autres
facteurs dont on pourrait également tirer avantage existent, mais sont-ils réellement bien connus
et exploités lorsqu’ils sont présents ?

Pour le Niger, cette question peut être cruciale. Pays enclavé d’Afrique occidentale (carte1)
d’une superficie de 1 267 000 km2, cet immense territoire est en grande partie désertique et
sahélien. C’est un vaste plateau que le massif de l’Aïr sépare en deux bassins fluviaux (lac Tchad
à l’est et fleuve Niger au sud-ouest). L’agriculture et l’élevage sont les principales activités dans
cet Etat pauvre, qui bien qu’étant le second producteur mondial d’uranium, est aujourd’hui au
bord de l’effondrement. Ce fait est le résultat de multiples facteurs dont principalement des aléas
climatiques chroniques, la chute du cours de l’uranium sur le marché mondial dans les années
80, et plus récemment les conséquences de la dévaluation du Fcfa (Franc de la communauté
financière africaine). Faiblement peuplé (10 000 000 d’individus environ), le pays doit
aujourd’hui rechercher les éléments pour impulser une dynamique de développement, ainsi que
le niveau territorial à considérer dans cet objectif, compte tenu de l’échec répété des politiques
nationales.



Carte 1 : Le Niger en Afrique de l’Ouest































































































































































































































































































































































Je ne fais aucun usage de cette frontière. Pour moi la seule différence entre
Konni et une autre ville c’est qu’il y a plus de monde et plus de mouvement et ça
c’est bien pour le commerce. Je m’approvisionne uniquement au marché de
Konni (je ne suis jamais allé ailleurs), 2 fois par semaine et dans le pire des cas
(c’est-à-dire quand la semaine n’a pas été bonne), 1 fois.



En général je vends toujours les mêmes articles, la seule variation c’est lorsqu’il
y a un article qui est plus demandé que les autres à un moment donné, alors
nous lui donnons la priorité. Par exemple à la période de froid, nous vendons
plus de crème, vaseline et autres pommades que les autres articles. Par contre
lorsqu’il fait chaud, nous donnons plus d’importance aux savons et aux poudres
de lessive (car les gens en demandent plus), ainsi qu’aux pommades et crèmes
plus légères qui viennent d’Abidjan.

J’achète tout le reste en général à Illéla chez le même fournisseur, sauf lorsqu’il
est en rupture de stock, dans ce cas je vais ailleurs. (....) Nous allons nous
réapprovisionner les jours de marché. Mais parfois, lorsqu’on a réussi à avoir
assez d’argent pour justifier un voyage, nous n’attendons pas forcément le jour



du marché, ce qui fait qu’on peut y aller plusieurs fois dans une même semaine :
c’est la pratique générale de la profession. Cependant, quand on a juste un peu
d’argent et qu’il ne nous manque que quelques types d’articles, nous les
achetons ici même à Konni chez le grossiste. Nous ne le faisons que quand il n’y
a aucun bénéfice à entreprendre un voyage à Illéla.

Sur un article on peut gagner juste 25 F. Lorsqu’on fait des recettes de 20 000
Fcfa on a en général un bénéfice de 2 000 Fcfa.

Il n’y a pas vraiment d’entente entre les commerçants de cette branche, car en
ces temps où l’argent est rare, même si on s’entendait, la tentation serait trop
forte de vendre en dessous, donc il y en aurait qui seraient toujours perdants.
C’est pourquoi, même s’il y a des prix standards pour les articles, chacun vend
50, 100 ou 150 Fcfa plus ou moins cher selon qu’il ait un besoin plus ou moins
pressant d’argent.

(...) au prix d’achat il faut encore augmenter ce qu’on donne aux douaniers, aux
policiers, au service de l’immigration...

Au niveau de la douane, pour nous c’est assez cool : lorsque nous arrivons avec
notre petite marchandise, on donne ce qu’on peut aux douaniers et ils nous
laissent passer sans dédouaner. Comme ils sont habitués à nous voir presque
tous les jours, ça crée forcément des liens.



Aujourd’hui, le commerce ne marche plus aussi bien qu’avant : lorsqu’on réussit
à avoir de quoi nourrir sa famille, on peut déjà dire Dieu merci ! Alors qu’avant on
pouvait satisfaire tous ses besoins et même économiser.

La dévaluation du Fcfa nous a, dans un premier temps, rapporté de l’argent car
notre réaction initiale a été d’augmenter nos prix : ce que nous vendions à 750
Fcfa est passé à 1000 voire 1250 Fcfa. Comme on avait un stock, ça a été tout
bénéfice pour nous. Puis, lorsqu’il a fallu se réapprovisionner, tout est allé de
travers car même le bénéfice supplémentaire qu’on avait acquis, il a fallu le
reverser aux fournisseurs car les prix à l’achat avaient fortement augmenté : ce
qu’on achetait à 500 Fcfa nous coûtait alors 1000 à 1250 Fcfa. Ces prix ont
considérablement fait baisser nos affaires : on pouvait passer toute une semaine
sans faire de bénéfice substantiel. Actuellement, il y a plus d’intérêt à acheter des
marchandises à Niamey et à les vendre ici que de s’approvisionner au Nigéria car
les choses y sont devenues extrêmement chères ; le problème c’est que ce n’est
pas tout le monde qui peut se payer le transport jusqu’à Niamey.



A Konni il y a des fournisseurs auxquels nous sommes habitués et qui ont
confiance en nous. Ils nous donnent leur marchandise pour qu’on la leur vende.
Nous la vendons alors au prix de détail et remboursons au prix du carton (ce qui
équivaut au demi-gros) après la vente. Quand il arrive qu’ils n’aient pas la
marchandise que nous voulons, nous sommes alors obligés de nous
approvisionner auprès d’autres fournisseurs chez lesquels il faut payer les
achats comptant.



Il y a également des Nigérians qui viennent acheter des produits qu’on ne trouve
pas chez eux (ex. les dattes).

Les clients sont soit des habitants des villages environnants, soit des gens de
passage. Dans notre clientèle, nous n’avons presque pas de gens de Konni car
ils n’achètent chez nous que lorsqu’ils ont vainement cherché ce qu’ils voulaient
au Nigéria. De plus ils savent qu’ils peuvent avoir recours à nos propres
fournisseurs, des grossistes qui vendent aussi au détail. Nos clients sont donc,
pour une grande partie, étrangers à la ville.

Nous avons des fournisseurs auxquels nous sommes habitués et qui, lorsqu’ils
nous font suffisamment confiance, nous consentent des crédits lorsqu’on le leur
demande. En cas de vente à crédit, il y a deux types de paiement : soit lors du
prochain approvisionnement (la semaine suivante), soit dans la même journée,
les fournisseurs viennent eux-mêmes à Konni pour récupérer leur argent.
Cependant, nous achetons comptant la plupart du temps. Il n’y a pas de
fréquence régulière d’approvisionnement, j’y vais quand j’ai un achat à faire et
que j’ai les moyens de le faire.

Entre commerçants, quand nous manquons d’un article qu’un client demande, on
peut aller le prendre chez un autre (un ami de préférence) pour le vendre à notre
client. Nous le prenons au prix du marché et libre à nous de le revendre à ce
même prix ou un peu plus cher.



Les articles sont devenus excessivement chers (...), nos fournisseurs nous
expliquent que la hausse des prix n’est pas de leur fait. En effet, la hi-fi est
achetée en Asie et il leur faut deux fois plus de Fcfa pour acquérir les dollars
nécessaires à leurs commandes. Comme le Fcfa leur sert de monnaie de
transition, ils ont été au moins aussi touchés que nous par cette dévaluation.



Quand je vais m’approvisionner, je vais directement au marché et j’achète auprès
de celui qui me fait le meilleur prix : je n’ai pas un fournisseur particulier.

Je négocie les prix et j’arrive à avoir des réductions car même si nous n’achetons
pas toujours chez une seule personne, les commerçants nous voient souvent et
savent que nous revenons régulièrement.

A Niamey j’ai des amis grossistes au marché chez lesquels je fais toujours mes
achats : ce sont des fournisseurs de longue date qui sont devenus des amis. Ils
nous font un meilleur prix que celui du marché.

(...) à des particuliers comme à des commerçants. Ces derniers nous
remboursent dès qu’ils ont vendu car en général il s’agit d’un article qu’on vient



leur acheter et qu’ils n’ont pas, alors ils viennent vite le chercher auprès de nous.
Quant aux particuliers ils nous payent quand ils peuvent. Nous ne donnons
jamais de délai de paiement mais comme nous ne vendons à crédit qu’à nos
habitués, en général nous sommes sûrs de les revoir.

(...) des fonctionnaires de Konni, mais aussi les gens de passage et ceux des
villages alentours, (ainsi que) les tabliers qui vendent sur le bord de la route.
Nous leur faisons des prix particuliers pour qu’ils puissent aussi avoir quelque
bénéfice : ce que nous vendons par exemple à 1000 Fcfa, nous le leur cédons à
850 Fcfa.

D’une manière générale on a un fournisseur attitré dans les différentes villes et
pour les différents produits. Quand on arrive en ville, on va le voir et s’il n’a pas le
produit qu’on veut, c’est lui qui nous conduit chez quelqu’un d’autre. Le fait
d’être un habitué permet d’acheter à des prix qu’on n’aurait pas autrement.
Seulement il peut arriver que les prix dans une ville nous semblent trop élevés,
dans ce cas nous allons ailleurs. On fait le calcul de ce qu’on gagne (de par la
différence des prix) et de ce qu’on perd (de par notre voyage et le transport des
marchandises).



(...) mes employés et moi allons régulièrement au Nigéria pour nous informer sur
les différentes filières d’approvisionnement, les prix.... Nous connaissons tous
les lieux où l’on peut trouver telle ou telle marchandise et en général nous y
avons un fournisseur attitré auprès duquel nous sommes habitués à acheter et
chez lequel nous nous rendons en premier (pour recueillir l’information).

(...) beaucoup de commerçants font cette activité en annexe de leur activité
habituelle. Comme les appels d’offre sont publics, celui qui s’en sent capable
peut postuler et les commerçants ne s’en privent pas.

quand on connaît tous les réseaux d’achat et qu’on se tient informé. Cela
minimise les coûts et dans ces conditions on peut gagner pas mal d’argent.

Mon frère tenait un commerce similaire. Il m’a pris avec lui pour m’apprendre le
métier petit à petit, jusqu’à ce que je sois moi-même capable d’ouvrir ma propre
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boutique : c’est alors que j’ai installé mon affaire, (...) mon frère m’a aidé.

(...) les gens de passage qui viennent de Maradi, Zinder, Niamey... et qui passent
par Konni pour continuer leur route. En général ils prévoient de s’arrêter ici pour
acheter telle ou telle pièce pour leur véhicule.

Je vends et achète les pièces de tous les types de véhicules (du vélo au poids
lourd) et de nombreuses marques.

Pour notre approvisionnement, nous avons dans chaque ville des fournisseurs
auxquels nous sommes habitués et auprès desquels nous nous rendons
systématiquement. Ainsi, même lorsqu’ils n’ont pas les articles que nous
cherchons, ils vont nous les chercher auprès de leurs collègues. De temps en
temps, nous parcourons le marché pour voir s’il n’y a pas eu de brusques chutes
de prix de certains articles. Lorsqu’on découvre que notre fournisseur ne les
répercute pas sur ses prix, nous changeons de fournisseur pour ces articles bien
précis. Pour le reste nous continuons comme d’habitude et en général sans qu’il
se doute de notre désertion partielle48.

La moto est le moyen le plus pratique pour aller s’approvisionner rapidement.
Dans les voitures du marché, il y a trop d’embêtements au poste frontière alors
qu’avec la moto, on ne nous arrête même pas, nous n’intéressons personne ! En
voiture il y a une perte de temps considérable car tout le monde doit non
seulement descendre, mais aussi payer un ’droit de passage’.



(...) en général Libanais et parfois Béninois, à Cotonou comme à Lomé. Les prix
sont toujours à négocier : ils nous donnent un prix à titre indicatif et nous leur
disons à combien nous sommes prêts à acquérir le véhicule ; l’accord se fait ou
ne se fait pas selon les cas. Je n’ai pas de fournisseur attitré, j’achète - toujours
comptant - auprès de celui qui possède la voiture que j’ai envie acquérir.

Pour ramener les véhicules, soit nous emmenons des chauffeurs d’ici, soit nous
engageons sur place des gens dont c’est le travail.

(...) il y en a beaucoup (de gens qui font ce travail), beaucoup trop : aujourd’hui
on peut compter 50 à 60 à Konni,

Nous passons la frontière du Nigéria en fraude : même lorsque les autorités nous
voient et nous tirent dessus, nous ne nous arrêtons que si nous sommes



blessés. Parfois ça se passe bien, la route est bonne et parfois c’est le ’rallye’.



Les différents lieux de pêche sont ouverts les uns après les autres. Dès que les
poissons commencent à pondre, on ferme un lieu et on en ouvre un autre. Alors,
chacun organise le déplacement de son pêcheur en assurant son transport et
celui de sa pirogue. Chacun des sites reste ouvert quelques mois par an.
(Compte tenu de la qualité du poisson) nous n’allons au Nigéria que lorsqu’il n’y
a pas de poisson au Niger. Je vais toujours acheter le poisson moi-même et avec
une autre vendeuse, nous avons un pêcheur attitré (c’est la pratique) qui nous
vend l’intégralité de sa pêche. J’y vais tous les jours et quand je suis empêchée,
je confie mon panier à une des femmes avec l’argent, ou même sans, pour qu’elle
l’amène à mon fournisseur qui se charge alors de m’envoyer le poisson.



On est contrôlé tous les jours (...). Nous devons avoir tous nos papiers en règle (à
savoir ceux attestant de l’acquittement) :
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(...) mon grand frère était agent de change et c’est lui qui m’a fait exercer cette
activité (...). J’ai commencé avec environ 2000 nairas, ce qui à l’époque équivalait
à 200 000 Fcfa. C’est mon frère qui m’a offert cette mise de départ.

(...) lorsqu’on débute il y a les ’grands’50 du métier qui, s’ils nous connaissent,
nous prêtent la mise de départ. On la leur rend par la suite sans aucun intérêt.

J’ai commencé avec approximativement 20 000 Fcfa. Cet argent vient de bétail
que j’ai vendu au village pour pouvoir commencer une nouvelle activité.

Tout celui qui a un peu d’argent, au lieu de le consommer tel quel peut le faire
tourner et avoir ainsi quelques bénéfices, en achetant même 50 000 à 100 000
Fcfa de nairas (...). Quand on a récupéré sa mise en Fcfa, on recommence. C’est
mieux que de garder de l’argent sans le faire fructifier, même quand on n’en a
qu’un peu.





Il fut un temps où les ’grands’ nous envoyaient chercher la naira là où elle était la
moins chere (car ils étaient quotidiennement en contact téléphonique avec les
autres places pour connaître leur cours).

(...) nous savons à combien ils vendent leurs nairas sur place et vice-versa ; nous
leur indiquons à combien nous sommes prêts à leur vendre le Fcfa. S’ils
l’acceptent, ils viennent, sinon ils font affaire ailleurs ou attendent un moment
plus propice où le cours est tel qu’ils peuvent acheter sans y perdre.

Lorsque les fournisseurs arrivent presque en même temps de plusieurs places
(...) par exemple, nous indiquons au deuxième arrivé (en général du Nigéria) à
combien le premier (en général de Maradi) est prêt à nous vendre sa
marchandise ; il arrive alors qu’il accepte de baisser encore plus les prix pour
vite écouler sa marchandise. Le premier est alors aussi obligé d’ajuster ses prix.



Il achète la marchandise en gros (pour plusieurs millions) et il nous la cède en
prenant une marge de 1 nairas ou 50 kobos (½ naira) de manière à ce que nous
gagnions aussi quelque chose en vendant en détail.

Personnellement je prends les nairas auprès de mon ’patron’ et je les vends ici
même ou dans les marchés de certains villages. Nous le payons en général après
avoir vendu. Je prends quelques centaines de milliers ou 1 000 000 Fcfa, mais
dans le temps, il m’est arrivé de lui prendre jusqu’à 10 000 000 de marchandise en
une seule fois.

(...) lorsqu’on a un gros client, on peut prendre le montant de nairas dont nous
avons besoin et nous venons payer après la transaction.



(...) la naira présente sur le marché un jour donné n’a pas forcément été achetée
le même jour et donc pas forcément au même prix. En effet, il se peut qu’en ayant
acheté 155 nairas pour 1000 F la veille, on voit d’autres l’acheter 157 le
lendemain. Nous serons donc obligés de la vendre à 156 au lieu des 154 prévus,
là nous sommes perdants.



Le jour du marché de Illéla, on voit des gens de tout le pays qui viennent avec
leur voiture pour faire des achats.

Je vends ici à Konni, mais aussi à Dogon Doutchi Katari. Je gagne plus en
vendant là bas qu’ici où c’est une grande ville et où il y a des allers-retours
incessants. J’emmène les nairas d’ici et j’en rachète sur place si besoin est (à
ceux qui vendent leur bétail au Nigéria). On arrive à avoir des marges
bénéficiaires d’environ 3 nairas pour 1000 Fcfa. J’y vais en général une fois par
semaine le samedi, et plus exceptionnellement deux fois.



Aujourd’hui, les tarifs du séjour (à la Mecque) sont presque les mêmes au Nigéria
qu’au Niger ; ce qui fait que les gens ne passent plus par le Nigéria.

Nous avons une clientèle d’habitués car dans les affaires d’argent, il faut que des
relations de confiance s’instaurent. En effet parfois on fait des erreurs en
comptant les sommes et ils savent que lorsqu’ils nous le disent, nous les
croyons.

Nous avons des habitués, des commerçants qui viennent d’un peu partout au
Niger et auxquels nous octroyons souvent (au bout du deuxième ou troisième
change) des crédits pour acheter leur marchandise ou pour la dédouaner. En fait
c’est par le crédit qu’on arrive à avoir une clientèle d’habitués. Lorsqu’on leur
refuse un crédit, les gens ne reviennent pas en général.



C’est pourquoi la plupart de nos gros clients préfèrent de plus en plus partir avec
des Fcfa qu’on peut plus facilement dissimuler. Des gens qui échangeaient par
exemple 2 000 000 chez nous viennent maintenant échanger 40 000, c’est-à-dire
juste le nécessaire pour voyager et nous ne pouvons que les approuver. Les
cours sont souvent les mêmes qu’ici mais ils peuvent aussi être plus avantageux
ou moins avantageux. Les gens qui ont de gros changes acceptent le risque car il
est moindre par rapport à celui qu’ils courent en échangeant dès ici de grosses
sommes.

(...) en ce qui concerne le change, on ne peut pas ruser en espérant avoir un
meilleur taux ailleurs car les taux sont extrêmement variables. Ce qui fait qu’on
peut y gagner comme on peut y perdre beaucoup. Les gens ne font en général
pas ce genre de spéculation et le fait d’échanger à Konni, Illéla ou Sokoto est une
question de convenance personnelle et d’habitude. Par contre lorsque les
destinations sont plus éloignées (Kano, Lagos), le change y est
incontestablement meilleur, alors les gros commerçants n’échangeront auprès de
nous que le nécessaire à leur voyage (...) et préféreront faire le reste sur place.



(...) on ne pouvait entrer au Nigéria avec des Fcfa. Même en cas de réussite, on
pouvait se faire arrêter à tout moment en tant que Nigériens et la détention de
notre monnaie était alors lourde de conséquence. Dans le cas où on ne se faisait
pas arrêter, on pouvait parfois sillonner vainement la ville sans trouver quelqu’un
qui accepte de nous faire le change. On revenait alors bredouille après avoir pris
d’énormes risques. Les personnes qui acceptaient étaient rares et fixaient des
prix vraiment élevés. Avec 1 000 000 Fcfa on avait en nairas l’équivalent normal
de 500 000 Fcfa.

Le Nigéria a quant à lui rapidement réagi : le cours du Fcfa s’est effondré en
même temps que les prix grimpaient. (...) le jour où la dévaluation a été annoncée,
la naira qui était à 170 pour 1000 est immédiatement remontée à 80 pour 1000. Ce
phénomène est causé par le fait qu’au Nigéria les gens ont tendance à accumuler
des Fcfa (en tant que valeur refuge). Au moment de la dévaluation, ils



disposaient donc d’un stock intérieur assez important pour faire chuter la
demande de Fcfa à l’extérieur du pays et donc à lui faire perdre de la valeur.

(...) quelqu’un qui venait hier échanger 100 000 F n’échange plus aujourd’hui que
10 000 F, et celui qui échangeait 1 000 000 F, 100 000 F ! Peu d’argent circule et
les affaires marchent de moins en moins bien. De plus, avant il n’y avait pas que
les commerçants qui échangeaient, il y avait aussi les fonctionnaires : chaque fin
de mois, ils achetaient des parfums pour leurs femmes, des pagnes, des
cosmétiques... Aujourd’hui, avec les salaires qui ne tombent pas c’est devenu
impossible.































Chaque chauffeur qui arrive à la gare s’inscrit au registre en notant le numéro de
son véhicule. Les voitures sont remplies par ordre d’arrivée

Notre travail consiste à orienter chaque individu qui entre dans la gare vers les
véhicules qui correspondent à sa destination, à y trouver une place pour lui et



ses bagages et à lui vendre son ticket. (...) Le ticket lui sert à savoir dans quelle
voiture il va voyager et à pouvoir réclamer ultérieurement un colis oublié par
exemple.



A l’aller je prends l’essence à Konni puis sur la route, au retour je fais un
demi-plein à Niamey et j’achète ensuite sur la route.

à Konni auprès de vendeurs d’occasion qui achètent spécialement des véhicules
d’occasion pour les ’désosser’ et les vendre en pièces détachées.

Nous achetons des pièces (...) que l’on trouve sur les vieux camions militaires



(...). On remplace alors la deuxième vitesse par celle de ces camions là, ainsi,
même lorsqu’on charge trop, le véhicule roule normalement et n’est pas trop bas.
D’autres techniques que celle-ci sont également utilisées.

(...) au lieu de prendre difficilement 20 sacs de mil (soit 2 tonnes), on peut en
prendre 25 aisément.

Nous n’avons pas pour coutume d’augmenter nos tarifs et cela même si le prix de
l’essence augmente car dans ce cas les villageois ne pourraient pas payer.



Avant la fermeture le tarif était de 2 à 3 nairas, après il a fait un bond à 20, 30
voire 40 nairas selon les véhicules.

On passait par la brousse mais c’était vraiment dur car si on se faisait attraper,
tout ce qu’on transporte - marchandise comme argent - est réquisitionné et en
prime on nous battait. D’autres moins chanceux se faisaient tirer à vue : c’était
réellement dangereux.

On n’avait même pas besoin d’attendre que le véhicule se remplisse car on
pouvait facilement négocier avec un seul client qui veut qu’on le transporte.
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